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LES ÉTUDES CUS8IQUES COMiE PRÉPARATION A

L'ÉTIOE DE U MEDECIHE <
>

l'rnfi-aamir-aKrrtir à lliiirmlli- lavai, M»ln-lii ilr rilitlrMIIrii 'li- MnntrrnI,

Entre toutes les questions d'intérêf professionnel, l'une des

plus ini|)ortantes est, sans contredit, celle de la formation in-

tellectuelle des jeunes gens (|ui se destinent à l'étude de la mé-

decine.

Il n'y a pas à le nier, il se manifeste aujourd'hui dans nos

lan^s une tendance maniuéc vers l'ah-indon des études das-

si(|ues.

Les humanités et la philosophie, dit-on. sont surannées;

elles font perdre un tenii)s précieux et ne donnent aucun ré-

sultat praticpie. L'on veut leur substituer l'étude plus moderne,

parait-il, des langues vivantes, des mathémati(|ues et des scien-

ces naturelles.

.Vous nous ])résentons ici en champion des étiules class |iies,

nous prétendons (|u'elles constituent la meilleure méthode de

culture intellectuelle.

Les jjays où les sciences médicales hrillent d'un plus vif éclat

sont précisément ceux où les études Llassicpies sont le plus en

honneur.

.\u ])remier rang des nations savantes apparaissent la France

et l'Allemagne. Les études professionnelles y sont poussées

aussi loin cpi'il semble j)ossiI)le (|ue l'esprit humain puisse at-

teindre. C'est à leur formation dassicpic cpi'il faut attrihutr

non seulement l'originalité mais aussi la vigueur de la concep-

tion intellectuelle des s.ivants de ces deux pays.

Là. connue ici. l'on a mis en iloute la valeur des études das-

sicpies. Des réformateurs, partis.'ins d'une éducation, soi-disant

plus libérale, en ont demandé l'abolition.

Les gouvernements, plus sat;es, n'ont i)as voulu se i)rèter à

cette œuvre de destruction, mais à côté des cours classi(|ucs.

basés sur les hmnanités. ils ont institué les cours scientifi(|ues.

où l'on rejette les belles-lettres et la ])liiloso])bic. pour ne s'oc

cuper (|ue de mathématiques et de sciences naturelles.

(t) C.Miiiininit'mion au It.>ii\t.ii(f ('..iikt- ' 'I-- M- l''i'ih'ilf laii;."!*' trmii.ai^ >U 1 Aintitnu-' -In Ni'i<l. .i

Muntrual. Wa •>, '.!:. 30 juin.
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Ces écoles datent déjà de plusieurs années et. l'on peut, dès

mnintenant, juger de» résultats (|u'elles ont donnés.

Kn 1899. le C.oHverneincnt fran,-nis, frappé de l'itHUCcès

continuel «les élève» (pii fréi|uentent les lycées de l'cnsciRne-

ment »cientiti«|ue. institua une commissiim de trente-trois

membres. charRée de faire une en«|uête sur les cause» de cet

état de clu)ses. De» témoins appartenant à l'L'iiiversité, v. la

presse, an clerRé. aux couKri-vat'o"!*. ='" monde Hitique fu-

rent entendus. Au point de vue qui nous <KCupe. ce «pie cette

enquête contient de plus frap|»ant. c'est la défense des études

classitpies. non seulement par des lettrés, mais surtout par des

hommes de science» et par des honnnes praticpie». commer-

çants, industriels. aKricnlteurs.

Des homme» de science d'abord et pas les premiers venus,

ceux ilont le nom et l'autorité s'imposent à tous, sont venus

affirmer (pj'une lonj;ue expérience leur avait permis de cons-

tater que dans les études scientiti<pies. les jeunes gens (|ui

avaient re«,-u un solide enseignement classique gréco-latin se

montraient toujours bien sui>érieurs à ceux de leurs rivaux

qui en avaient été privés. Xous citerons;

M. I.evasseur. membre de l'Institut, professeur au Collège

de France, dit:

A St-i,ouis, (jui était surtout un lycée scientifique, particu-

lièrement renommé pour la préparation aux g-m'les écoles.

javai> établi le système, dit de bifurcation, c'est-à-dire que j'a-

vais divisé les élèves en deux caté^mries; dans l'une les élèves

suivaient le cours de sciences, tandis ((ue d.ins l'autre l'on fai-

sait un cours c!assi(iue ordinaire.

I,c Ministre de l'Instruction l'ublieiue. ayant demandé l'avis

des' pn.fosseurs sur les résultats de la bifurcation, tous

les professeurs de sciences, et nous en avions d'excellents, ont

été unanimes à dire: " Xos meilleurs élèves ne sont pas ceux

de la ^.•.ti..n des sciences, mais ceux qui ayant fait leurs let-

tres. jus(|uà la !os;i.|ue inclusivement, smit entrés ensuite eu

sciences é'ènientaires. Ils s..nt d'abord dans les ranjjs infé-

rieurs i.arce (|ue leurs camarades ont. sur eux. l'avance .le trois

années d'acciuis scientifu|ue; mais, peu à peu, ils m.i'U'.al et
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ils arrivent à être les plus forts en sciences spévi.iles; i.s y
prennent d'ordinaire les premières places." " C'était, coniniiie

M. I.evassetir, un lionimaKe rendu à la vert» des étiuits das-

si(|ues pour le dcve!c>p|>ement >;énéral de rintellifjctice."

M. Joiihert. ins|)ecteur ijénéral de l'instruction pul>li<(ue:

" l.'eitsei>{nemeni «"lassitiue ayant pour hase le latin et le K''*^*-'.

est certainement indispensaltle et il est .1 souhaiter (|u'il soit

aussi fort i|ue iM)s>ihIe. \on> tous (|iii avons été l<>n).jtcinps

|)rofesseiirs de sciences, nous «onnnes d'accord pour reconnaî-

tre (|ue les meilleurs élè\es inii nt)us ont passé par les mains

avaient été de hrillants été\e> de lettres."

M. W'eil, directeur du Collts^'c Chaj)tal :

" Nous recoimais-

sons (|ue 'a valeur éducatrice du latin et chi (,'rcc est hieii su-

j>érieure à celle de rense'^Mcinent moderne, et je veux citer

un exemple: chaque fois (/ic j'ai eu en mathémati(|ues spé-

ciales des élèves hacheliers é> lettres, ils ne s.ivaient rien en

mathémati(|ues au déliut. ma> au Iniut de i|uelf|ucs moi>. ils

apprenaient plus vite (|ue les autres."

I.e Prof. Hrouardel. l'émiiiciit ancien doyen <Ie la faculté de

médecine de i'aris. est un\.' autorité dont on m- saurait certes

contester le i)oids en )>areillc matière; " I,ors(|ue je suis de-

venu doyen de la faculté de tiiédeciiie. dit-il. j'ai jM)US'<é beau-

coup à ce (|ue les licenciés c>->ciences fi>>ent dispensé^ du

baccalauréat ès-lettres et fu->ent admis à faire leurs études

médicales. Il nous est venu près de deux cents licenciés és-

sciences depuis une ilizaine d'aimées. El", bien, j'ai pu consta-

ter (|ue 'eurs notes d'examen» ^ont très inférieures à celle» de

la movenne des élèses (ceux de l'enseiijnement cl;is>ii|ue). Ce

sont cependant des ^ens distn^ués, ayant beaucoup travaillé.

De j)lus. ils n'arrivent i)as .1 Tinternat. Pour nou<. c'e«t un

critérium imp<»rtant. car beaiu-ou]) s'y présentent et j.en sont

nf)mmés. Je crois bien (|ue k» licenciés és-science> n'ont pas

les méthoiles nécessaires ixnir aborder les études inédic;ile>.

.\u contraire, ceux (jiie non- ;i\()ns dispensés «lu bacca'aurvat

ès-sciences. et (pii sont licencié- ès-lettres. font de< i'c\e~ ex-

ceptionnellement di>tin.ijué«. I! y a là un résultat très différent

de celui (|u'on attendrait an jiremier abord, mais qui e»t net-
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tenient accusé. 11 seml)le donc ([u'au point de vue médical, le

côté observation et le côté maturité aient été plus développés

chez ceux-ci (|uc chez les licenciés ès-sciences. Sous ce rap-

port, la différence est notable. D'ailleurs, la méthode de tra-

vail (|u'on suit en médecine est toute différente de la méthode

dite scientiti(|ue: c'est une méthode d'observation; pas un

malade ne se ressemble; il faut accumuler notions sur no-

tions, et, à un moment donné, faire la synthèse de tout ce

(m'on a observé en détnil et sans ordre."

Les études classi(|ues en elles-mêmes nous paraissent être

une excellente discijjline ]Mnir l'esprit, dit M. Chs Richet. pro-

fesseur à la faculté de Médecine de Paris. Les mathématiques

soin beaucoui) plus loin de la médecine (|ue la littérature.

Nous en faisons l'épreuve cha<|ue jour aux examens et les li-

cenciés ès-lettres sont de plus brillants élèves cpie les licenciés

ès-sciences. Il n'en sera ])eut-être i)as toujours ainsi et un jour

viendra où la médecine sera une science exacte, lais ce jour

n'est pas encore venu et l'esprit d'observation, de finesse, le

bon sens, le jujjement droit sont dans l'art médical des <|uali-

tis de premier ordre."

Ivcs .Mlemands ont fondé, sous l'insiùration populaire, les

écoles dites " ])ratiipies." où l'on forme les élèves selon les

idées nouvelles, en leur ensei|,mant les langues modernes,

l'histoire, les mathémati(pies et les sciences naturelles. Jus-

(pi'à ces dernières années, les élèves de ces institutions étaient

admis à l'étude de la médecine, tout connue les élèves des

coUèjifes classiipies. Or. voici ce (|ue dit le professeur A. \\ .

Hoffmann, recteur de l'L'niversité de Berlin, et. certainement

l'un des éducateurs les plus compétents de cette grande insti-

tution :

•• Tous les etTorts (pu- l'on a fait pour donner une formation

è(piivalente à celle (pie donnent les études classicpies ont

écluuié. M>it (pie l'on :iit eu recours aux langues modernes,

aux inallièniatiipies ou :uix sciences naturelles. Combien de

foi> n'ai-je ])as entendu des jeunes gens, sortis des écoles pra-

ti(pies. regretter amèrement de ne i)as avoir eu l'avantage

d'études classi(pies. L'idéalisme de l'entrainemcnt académi-
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que. l'amour désintéressé de la science pour la science, le libre

exercice de la pensée existent en autant que l'enseignement

préliminaire a une base classitpie. Enlevez cette base, ces qua-

lités deviennent plus rares. J'ai eu souvent l'occasion <le cau-

ser de ce sujet, avec des savants «pii avaient consacré leur vie

aux sciences et aux matliémati(|ues, et tous, sans exception.

Itartajîent ces convictions."

(Jue de savants se sont prononcés dans ce sens sur la valeur

de la formation classi(|vie. Xommons le père de la cliimie

afîricole, Woltï, Hcnneberg. Ivnap, Xobbe. Stobman. Kuhn:

tous cliitnistes de réputation universelle. Liébig. célèbre dans

toutes les académies savantes, et dont le laboratoire était une

école et une ])éi)inière de cliiniistes, avait cru lui aussi, à ses

débuts. (|ue les études littéraires étaient un ornement de luxe

])our des liommes voués à une carrière toute scientifi(|ue, et

([u'elles pourraient être remplacées par les précoces études de

physi(pie et de chimie des écoles professionnelles; rex])érience

pourtant finit par le convenir. "'
J'ai observé, disait-il plus

tard, (pie les élèves venus des écoles ])ratiques l'emportaient

la première année sur les jeunes humanistes, ])ar une certaine

sonnne de notions positives accpiises: cependant ils étaient

rejoints dès la seconde année et, à partir de la troisième, dis-

tancés à jamais."

Iv'on nous cite r.\njj;leterre. l'on vante ses institutions pra-

ti(|ues. ses écoles scientiti<|ues. Sans doute ce sont ces écoles

cpii font la force de ses industries, de son connnerce, de sa

marine.

Mais veut-on savoir ce <|u"est l'éducation sui>érieure en ce

pays? \'eut-t>n savoir connncnt se forment les classes prt)fes-

sit)nnelles?

Kt je ne sache pas (|ue les hommes politicpies. les léj^istes.

les médecins antjlais soient inférieurs à leurs confrères d'aucun

;uitre pays.

Un 188H, l'Kcole Franc^aise «les Sciences ]-)oliti(pies avait en-

voyé en Angleterre une connnission chargée de s'enquérir

comment se forment et où s'instruisent les classes supérieures

et moyennes de ce pays? Ouels moyens de préparation ont
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été mis à la portée de ses parlementaires, de ses diplomates,

de ses philosophes et de ses savants?

D"iin rapport très élaboré nous extrayons les quelques pas-

sages suivants: " Deux ou trois mille jeunes gens vont chaque

année aux universités. Cette élite a conservé plus fidèlement

que nous le culte de l'antiquité: elle sait le latin au moins

aussi bien et le grec sûrement mieux <|ue nos plus brillants

élèves de l'Université. Xou.s retrouverons plus tard ces es-

prits très finement cultivés dans les professions, dans l'ensei-

gnement, dans les hautes fonctions publiques et même aux

Lords et aux Communes."

Pour juger en (|uel honneur les Universités anglaises

tiennent les études classi(|ues comme moyen de haute culture

intellectuelle, jetons un coup d'ceil sur les péripéties de la lutte

qui eut lieu en i8yo entre les partisans et les ennemis du grec.

Depuis longtemps l'on constatait (|u'un grand nombre d'é-

lèves, parmi ceux surtout (|ui se destinaient aux carrières libé-

rales, ne complétaient pas leurs classiques, ou se contentaient

de suivre les cours modernes. .\u dernier moment, ils appre-

naient à la hâte (|ucl(|ues bribes de grec et se présentaient aux

examens.

C'est surtout au grec (|ue l'on en voulait; l'on prétendait

que son étude était du temps perdu et sans valeur pratique.

Le Tiiiu's. de Londres, avait même dit à ce sujet :
" Que les

Universités ne sont pas les arbitres indispensables de l'éduca-

tion anglaise et que si elles refusent de donner l'instruction

que réclament les classes moyennes, les classes moyennes se

passeront d'elles."

.\ Oxford, en décembre i8(/). l'on institua une enquête, et

le Sénat fut invité à voter sur la proposition suivante:

;• Ce serait un bien pour l'éducation .si le grec cessait d'être

obligati>ire aux Universités de Cambridge et d'Oxford."

Cette résolution fut rei)oussée. L'Université désirant main-

tenir le haut niveau de son éducation intellectuelle et l'expé-

rience ayant démontré (|ue les langues classiques et, en parti-

culier, le grec, sont absolument nécessaires à l'intelligence du

passé et par là. du présent même.
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L'année suivante, la question était reprise à Cambridge.

Par un vote de 525 contre 18, il fut décidé que l'on s'en tien-

drait à la formation classique et que le grec continuerait à

être matière obligatoire du programme. L'Université ne jugea

pas à propos de changer un programme qui depuis des siècles

avait formé les intelligences les plus puissantes de la nation.

Lord Macaulay avait émis l'idée ambitieuse de faire gouver-

ner l'Inde par l'élite de la nation. Mais, lui disait-on. où ce

trouve-t-elle, cette élite? Elle se trom-e à n'en pas douter, ré-

pondait-il, dans ces collèges, dans ces universités par où a

passé et passe encore chaque année ce qu'il y a de plus dis-

tingué dans ce pays.

Et quand on lui objectait <|ue les programmes de ces uni-

versités n'offraient aucune garantie, que les fonctionnaires

ainsi recrutés n'auraient aucune valeur technique, il répondait :

" Des garanties, je n'en sais pas de plus solides cpie celles d'une

forte éducation classi(|ue, la plus haute, la plus libérale, la plus

accomplie (|ue puisse fournir notre pays. L'expérience l'a dé-

montré- une édiKation de ce genre est la meilleure des ])ré-

parations pour toute profession c|ui exige l'exercice de hautes

facultés intellectuelles.

Le Dr .Mexandre Hill. recteur du I^owning Collège, de

Cambridge, écrivait dernièrement: " L'on nous affirme qu'un

enseignement jirécoce des sciences est la plus sure garantie

d'un succès certain, que l'on forme ainsi des biologistes com-

pétents. (|ue l'on arrive ainsi à obtenir cette juste corrélation

entre le développement des facultés d'observation, la culture

de la mémoire et le pouvoir de comparer les faits, d'en tirer

des conclusions, et d'y asseoir des hypothèses."

.\ ces allégations mon expérience oi>ix>se un démenti formel.

Les élèves des cours de sciences causent souvent à leurs

professeurs les plus cruels (lé^appointements.

Ce sont des élèves qui ont été bourrés de faits scientifi(|ues

par des maitres habiles: et (|ui en font montre de la manière

le plus impressive. Leur érudition est bien «les fois extraor'di-

nairement précise et étendue. Ils connaissent bien les élé-

ments (le la chimie; ils ont entièrement maîtrisé les formules
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élémentaires de la i)hysiqiie : ils ont acquis des notions de bo-

tanique et de zoologie, mais ils n'ont pas d'entraînement in-

tellectuel.

gue ces élèves aient le malheur de t re'âcher dans leur

travail ardu, ils seront bien vite dépassés par des élèves plus

jeunes sortis des écoles classi<iues, qui. à leur entrée à l'Lni-

versité pouvaient à peine distinguer une éprouvette d'un ba-

loniêtre. L'élève du cours <le sciences, tel que iornyé par nos

programmes modernes est un prodige d'érudition; il est dif-

ficile à suri)asser sur les premières notions de son sujet, mais,

à mesure qu'il atteint cette région de connaissances, où il faut

s'occuper non seulement des faits évidents, mais de la force

relative des théories et des arguments, il est comme dans l'im-

possibilité de s'élever à ces considérations.

Le Duc de Devonshire, dans un discours (|u'il prononçait en

1S98 devant une chambre de commerce de Londres, ne pou-

vait s'enii)ècher de constater les merveilleux progrès <le l'Al-

lemagne en matière industrielle: il n'hésitait pas à reconnaître

que ce progrès était en grande ])artie dû à la formation clas-

sifiue de ceux qui dirigeaient ces établissements ; il demandait,

non pas l'abolitio.i du grec et du latin, mais la dissémination

en Angleterre, d'un plus grand nombre de maisons où l'on

donnerait une éducation basée sur l'étude des humanités.

Aux Ktats-L'nis. depuis (|ueU|ues années surtout l'on s'oc-

cupe beaucoup de cette cpiestion d'éducation -préliminaire à

l'étude de la médecinfc. .\ l'une des dernières réunions an-

nuelle-! de l'Académie .Américaine de Médecine, le Dr J. E.

Emerst.n. de Détroit, disait, dans un rapport qui fut adopté à

r -
1. lité. que la culture préliminaire idéale était l'éducation

cl,i.. ,ue. Il soupirait ai)rès le jour où tout étudiant dans un

collège de médecine américain serait porteur d'un degré de

bachelier. 11 basait ses affirmations sur des statistiques re-

cueillies dans les différentes écoles de médecine, ainsi (lue sur

les ra])ports du Bureau de Santé de l'Illinois.

Le Dr David Starr Jordan. A. M.. M.D.. président de l'Uni-

versité de rindiana. dans un travail sur l'éflucation générale

du médeciti. donnait en 1893. les statisti(|ues suivantes et les

connnentait :

*
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'
Il y a dans la médecine, moins d'iKimmes instruits que

dans les autres professions; alors que le clergé compte un ba-

chelier sur quatre de ses membres, que le barreau en compte

un sur cin(|, la profession médicale n'en compte (|u'un sur

douze. !/on dit <|ue les médecins, en général, ne prennent

pas leur part dans les progrés de la science. Si tel est le cas;

si nous constatons, d'un autre côté, (|ue la culture générale

leur fait défaut, ne devons nous pas voir là une relation de

cause à ctfet ? Le remède ne devrait-il pas être d'exiger une

meilleure formation de tous ceux (pii demandent leur admis-

sion à l'étude. Fermer la porte à l'ignorant, à l'homme nul,

au parcs-eux: e: réserver renseignement de nos écoles de mé-

decine à ceux t|ui peuvent apporter à leur travail, les instincts,

la tradition et la formation classi(|ue? '" La culture générale

du médecin doit avoir été faite au collège.

Les exigences du baccalauréat si)nt-elles trop considéra-

bles? Les statistii|ues ne permettent ])as de soutenir une telle

opinion. Le médecin instruit sera toujours l'homme de science;

celui dont la formation aura été défectueuse sera rempiri(|ue

et le charlatan. Dans toute i)rofession. l'inspiration et l'exem-

ple des honnnes instruits sont la meilleure garantie (|ue la gé-

nération (|ui suivra, sera, elle aussi, bien cultivée."

Le Dr J. S. Billings. chirurgien géiiéral de l'armée améri-

caine. (|ue sa haute i>osition officielle tenait constamment en

ra]y])ort avec les médecins des Ktats-L'nis. écrivait dans le

•'
Fiii-iiii." (pie si l'on veut avoir des élèves d'une culture con-

venable, il faut exiger d'eux le degré de bachelier d'une

bonne université." Si le jeune homme, ajoute-t-il. n'a i)as les

moyens d'argent ou de temps nécessnires pour se donner une

formation ([ui lui i)ermette d'étudier la médecine d'une ma-

nière sérieuse et avec fruit, il ferait bien mieux de se lancer

dans d'autres entrei)rises. moins intellectuelles, où il serait

moins dangereux et ])lus utile à la société.

Si dans les deux momies les étuiles classicpies sont tenues

en aussi grand honneur: si elles sont pour ainsi dire l'apa-

nage des nations les plus éclairées ; si les peuples s'accordent

à les proclamer le moyen le plus propre à la formation du
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caractère et de Tintelligence. pourquoi clans notre pays vou-

loir les répudier?

Xos instituti(»ns. dit-on. se sont laissé distancer de beau-

coup par les institutions similaires (rEun>i)e et d'ailleurs, elles

ne donnent |)as une formation ]irati(|ue. Les gradués de nos

collèges ne sont pas suffisamment préparés pour les luttes de

la vie : Les anglais leur sont bien supérieurs.

N'ous concédons (pie dans le liant commerce, dans la finance,

dans l'industrie, nous ne ]Mnivons (jue de loin lutter avec nos

compatriotes anglais, ])arce <|ue nous n'avons pas les écoles

tcclmi(|ues suffisantes : c'est même là une des lacunes les plus

nia'lienreuses de notre système (l'enseignement.

Mais ne dépla^-ons pas la (jnestion ; il ne s'agit ici ni de com-

meu-e. ni d'industrie, il s'agit des professions libérales.

Xos institutions d'enseignement classi(pie ne sont pas tou-

tes sur le même pied (pic celles d'Europe, admettons-le.

Nombre d'entre elles ne donnent pas la formation que le

peui)le est en droit d'exiger ! admettons-le encore.

Allons même plus loin, admettons (pi'un certain nombre de

ces établissement* devraient disparaître.

Mais (le grâce ne démolissons pus à l'aveugle. Le plus grand

nombre n'ont l)es(.)iii (|iie de réformes.

Chaipie année, l'on constate de nouveaux progrès: le pro-

fessorat <levient i)cn à peu une carrière. Xos programmes

sont les mêmes (pie ceux des collèges européens et je ne

crois i)as (pi'il soit présomptueux d'affirmer ipie nous sommes

à r.iurore du jour où nos institutions dassicpies. destinées à

vi- -e. seror.t les rivales de celles du vieux monde.

F.t d'ailleurs! ces études si dét-riées. au profit des études

])lus ])rati(pics des lii}^li-.<clii>ols. nos compatriotes d'origine an-

glaise se iilaisent à en rcconnaitre la valeur; c'est à elles

qu'ils attribuent la force des canadiens-fraïK^ais dans les pro-

fessions libérales.

Le jjrofesseur Cirant, recteur du " Qmrii'x ['nn'crsity." de

Kingston, écrivaiî dans l'ouvrage le jikis imi)ortant peut-être

(|ui ait été publié sur le Canada:
• Les membres cana(lieiis-fran(,-ais du ])arlement. en consé-
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quence probablement de la formation classique qui est la base

de leur éducation, sont de beaucoup supérieurs à leurs con-

frères de langue anglaise par !a clarté de leur langage et par

la grâce de leur style; même lorsqu'ils parlent en anglais,

ces qualités sont remarquables."

Le professeur Adami, dont la réputation est universelle

et dont les sympathies ne sauraient être équivoques, disait

encore dernièrement, qu'en générai, la culture littéraire des

jeunes anglais, qui veulent être admis aux professions lil)é-

rales. laissait quelque peu, souvent même beaucoup à désirer.

Ils ont des connaissances: on leur a appris des faits et des

dates; mais ce qui fera la faiblesse de leur vie tout entière,

c'est qu'(in ne leur a pas appris à penser.

Ka formation latine, disait-il. est un excellent moyen de

faire surgir les idées et de développer l'intelligence d'un jeune

élève.

Et il ajoutait, avec un esprit d'impartialité (jui ne peut que

le rehausser dans l'opinion du public instruit :

" Bien qu'il semble être passé dans nos habitudes de décrier

l'éducation rei;ue par nos compatriotes de langue française,

nous sommes forcés d'admettre que, sous ce rapport, l'éduca-

tion reçue dans les grandes maisons d'éducation françaises de

la province est supérieure à celle que reçoivent nos jeunes

compatriotes de langue anglaise."

Ivord Durham, alors qu'il était gouverneur-général du Ca-

nada, dans un rapiwrt au gouvernement impérial, avait déjà,

en 1861. admis sans restriction, la supériorité incontestable

de notre éducation classi(|ue.

Lorsque des hommes d'une telle valeur viennent d'eux

même» nous décerner ces louanges, nous aurions vraiment

mauvaise grâce de ne i)as les acce])ter et surtout de n'en pas

tirer la leçon ((u'elles comportent.

Cette leçon, la voici: c'est <|u'au Canada, comme ailleurs,

la préparation la plus efticace. non seulement pour la méde-

cine, mais pour toutes les professions libérales, ce sont de

fortes études classicpies. basées sur les humanités et la philo-

'sophie.
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Nous c-jvons prouvé notre thèse par l'expérience des nations

savantes: nous aurions \nt la prouver tout aussi l)ien par des

considérations théoriques; le temps ne le nous [)ermet pas.

Mais la science n'est pas suffisante nour le médecin, il lui

faut encore l'autorité et le prestige: or. ces deux qualités,

comment les ac(|uerra-t-il si ce n'est par la supériorité de sa

culture intellectuelle et morale. Si cette culture lui manque,

s'il ne iKirte pas dans la supériorité de sa position la supério-

rité de la culture intellectuelle et morale, il n'est plus pour les

hommes avec les<|uels il vit <|u'un compagnon qu'ils traiteront

sans consiilération ni respect.

Les classes professionnelles ont dans ce i)ays démocratique

le devoir sacré de remplir le rôle (pi'exerce la noblesse dans

les pays européens. Elles doivent former la classe dirigeante

de la nation. Or ce rôle elles ne les remjjliront avantageuse-

ment (|u'en autant ([u'elles seront éclairées. " Celui qui lutte

sans formation suffisante, disait le l'ère I.,acor(laire : celui-là

ne sait pas lutter: il reste inférieur à tous les autres. Inin-

telligence, c'est le gage de la puissance humaine, sans elle,

'imnnne i)eut être honorable et utile, il peut être aimé et res-

pecté; il ne sera jamais puis.sant."

\'oul(>ns-nous faire de la profession médicale une classe

|)uissante et respectée, exigeons de ceux (|ui 'nous remplace-

ront demain de fortes études. Cardons nous bien, disait l'ho-

norable M. Chauveau. de restreindre notre enseignement clas-

si<|iie et sui)érieur. au(|uel nous devons tant de succès. -Nos

rivaux des autres origines ont fait d'heureux efforts pour

faire disparaître l.i sui>érioritè (ju'ils admettent chez nous sur

ce ])(>int. .\c nous hâtons point de déposer une si belle cou-

ronne, parons-là de tous les accessoires utiles que nous vou-

<h(ins. mais de grâce ne la l-iissons point t<miber du front de

notre jeune nation. C'est la culture des lettres (|ui élève les

idées, (|ui fortifie les i)lus généreuses dispositions de riionnnc:

c'est elle. rèi)ètons-le, (|ui. rayonnant de nos collèges, a conser-

vé la distinction et la vérit.ible noblesse des sentiments, et a

été l'ime des sources les plus vives de la science, du patrio-

tisme et de l'honneur.






